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De  M.  Nscker  à L’ ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Monsieur  ee  Président, 

J E viens  avec  empreffement  témoigner  à cette  augufte  ASSEMBLÉE  , 
ma  respectueufe  reconnoiflance  des  marques  d’intérêt  & de  bonté 
qu  Elle  a bien  voulu  me  donner.  Elle  m’a  impofé  ainlî  de  grands  de- 
voirs , etic’efl;  en  me  pénétrant  de  fes  fentimens  et  en  profitant  de 
fes  lumières , qu’au  milieu  de  circonftances  si  difficiles  je  puis  con- 
ferver  un  peu  de  courage. 


RÉPONSE 

JDe  M.  le  Duc  de  Liancourt  ^ Prudent  de 
RASSEMBLÉE  NATIONALE. 
Monsieur, 

"V^ OüS  aviez,  en  vous  éloignant  des  affaires,  emporté  l’eftime  Scies 
regrets  de  I’Assemblée  Nationale  ; Elle  l’a  configné  dans  fes 
Arrêtés , & en  exprimant  ainlî  les  fentimens  dont  Elle  étoit  pénétrée , 
Elle  n’a  été  que  l’interprète  de  la  Nation. 

Le  moment  de  votre  retraite  a été  celui  d’un  deuil  général  dans  le 
Royaume. 

Le  Roi , dont  le  cœur  généreux  & bon  vous  eft  connu  plus  qu’à 
qui  que  ce  foit , eft  venu  dans  cette  Affemblée  s’unir  à nous , il  a 

daigne  nous  demander  nos  confeils  j nos  confeils  dévoient  être  ceux  do 
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la  Nation,  ils  étolent  de  rappeler  à lui  le  Miniftre  qui  l’avoit  fervi 
avec  tant  de  dévouement , de  fidélité  & de  patriotlfme.  Mais  déjà  le 
cœur  du  Roi  avoir  pris  de  lui-même  ce  confeil  falutaire , et  quand 
nous  penfions  à lui  exprimer  nos  vœux , il  nous  remettoit  la  lettre 
qui  vous  invitoit  à reprendre  vos  travaux  ; il  defîroit  que  l’Ass EMBLÉE 
Nationale  y Joignît  fes  infiances,  & il  vouloir,  pour  gage  de  son 
amour  , fe  confondre  encore  avec  la  Nation,  pour  rendre  à la  France 
celui  qui  en  caufolt  les  regrets , et  qui  en  faifoit  l’efpérance. 

Vous  vous  étiez , en  partant  , dérobé  aux  hommages  du  Peuple; 
vous  aviez  employé , pour  éviter  l’exprefiion  de  fon  eftlme , Tes 
mêmes  foins  qu’un  autre  eût  pris  pour  fuir  les  dangers  de  fon  mé- 
contentement & de  fa  haine.  Vous  touchiez  au  moment , où , après 
une  longue  & pénible  agitation,  vous  alliez  trouver  le  calme  & le 
repos  ; vous  avez  connu  les  troubles  qui  agltolent  ce  Royaume , vous 
avez  connu  les  vœux  ardens  du  Roi  & de  la  Nation  ; & fans  vous 
aveugler  fur  l’incertitude  des  fuccès  dans  la  carrière  qui , de  nouveau, 
s’ouvroit  à vous , vous  n’avez  penfé  qu’à  nos  malheurs  ; vou&  vous 
êtes  rappeTft  ca  rlAvip.7.  à la  France  pour  l’attachement  & 

la  confiance  qu’elle  vous  donne;  vous  n’avez  plus  penfé  à votre 
repos , & d’après  vos  propres  expreffions , vous  avez ,.  fans  héfîter  , 
préféré  le  péril  au  remords^ 

L’empreffement  des  Peuples  qui  fe  portoient  en  foule  fur  votre 
route  , la  joie  pure  & fincère  qu’a  reçue  le  Roi  de  votre  retour , les 
mouvemens  que  fait  naître  votre  préfence  dans  cette  Salle ,.  où  votre: 
éloge  étolt,  il  y a. quelques  jours , prononcé  avec  tant  d’éloquence , & 
entendu  avec  tant  d’émotion  , tout  vous  eft  garant  des  fentimens 
de  la  France  entière.  La  première  Nation  du  monde  volt  en  vous 
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celui  qui , ayant  particulièrement  contribue  à la  re'union  de  ses 
Repréfentans , a le  plus  efficacement  prépare  fon  falut , & peut  feul , 
dans  ces  momens  d'embarras , faire  difparoître  les  obftacles  qui  s’op- 
poferoient  encore  à fa  régénération.  Quel  homme  avoit  droit  de  pré- 
tendre à une  fi  haute  deftinée  ? Et  quel  titre  plus  puifTant  pouvoir 
aflurer  la  France  de  votre  dévouement  le  plus  abfolu? 

Peut-il  donc  être  offert  à la  Nation  un  préfage  plus  certain  de 
bonheur , que  la  réunion  des  volontés  d’un  Roi , prêt  à tout  facrifier 
pour  l’avantage  de  fon  Peuple,  d’une  Affemblée  Nationale  qui  fait, 
à l’efpolr'de  la  félicité  publique  , l’hommage  des  Intérêts  privés  de 
tous  les  Membres  qui  la  compofent , 8c  d’un  Miniftre  éclairé  qui , 
aux  fentimens  d’honneur  qui  lui  rendent  le  bien  néceffalre  , joint 
encore  la  clrconftance  particulière  d’une  pofitlon  qui  le  lui  rend 
indifpenfable. 

Et  quelle  époque  plus  heureufe  , Monfieur  , pour  établir  la  ref- 
ponfabilité  des  Mlniftres  , cette  précleufe  fauve  - garde  de  la 
Liberté,  ce  rempart  certain  contre  le  Defpotlfme  , que  celle  où  le 

premier  qui  s’y  foumettra,  n’aura  <lo  è.  à la  Natiori 

que  celui  de  fes  talens  & de  fes  vertus  ! 

C’efl:  après  ce  falutalre  établiffement  , que  vous  avez  follicité 
vous-même  , dont  vous  aurez  été  le  premier  exemple  , que  l’homme 
portant  un  cœur  droit , des  intentions  pures , un  caraftère  ferme , 
une  confclence  à l’abri  de  tout  reproche , pourra  , s’il  eft  doué  de  quel- 
que talent  , afpirer  ouvertement  au  Miniftère.  Glorieux  alors  de  l’idée 
qu’aucune  aftion  mauvaife  , qu’aucune  complaifance  funefte,,  qu'au- 
cune intrigue  fourde  ne  pourront  être  dérobées  au  jugement  de  la 
Nation , il  bravera -les  inventions  obfcures  de  la  haine  8c  de  l’envie-. 
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P'  portera  dans  fon  ëoéur  l’iieureufe  - confiance- que  la  Vérité  eïl:  tou- 


jours plus  forte  &-plus  convaincante  que  la  Calomnie , quand  l’un 

l’autre  ne  peuvent  élever  la  voix  que  devant  une  Nation  géné- 
ré ufe  & éclairée.  ■ 

C’eft  en  vous  foumettant  aujourd’hui , Monfieur , à cette  honorable 
épreuve,  c’efi  en  reprenant  la  place  que  vous  avez  confenti  d’accepter, 
que  l’exercice  de  vos  talens , que  votre  fidélité  inviolable  aux  intérêts 
de  la  Nation  & du  Roi , déformais  indiffolublement  liés , fauront 
prouver  à l’Europe , fans  l’étonner  , combien  étoient  jufles  & les 
regrets  publics , & l’alégrefle  univerîelle  dont  il  appartenoit  à vous 
feul  d’être  l’objet. 

Si,  dans  cette  circonftance , il  pouvoit  m’être  permis  de  laifîer  échap- 
per l’expreffion  d’un  fentiment  qui  ne  m’eft  que  perfonnel , . je  dirois 
combien  il  m’efl:  doux  de  lier  l’époque  glorieufe  pour  moi , d’une  fonc- 
tion honorable  que  je  ne  dois  qu’à  l’extrême  indulgence  de  cette 
augufte  Aflemblée , & que  je  ne  puis  juftifier  que  par  mon  zèle  à 
l’époque  tant  defirée  dç  votre  retour  à un  Miniflère , que  vous  figna- 
lerez-  pai  votre  attachement  pour  une  Conftitution  qui  va  bientôt 
aflurer  le  bonheur  de  l’Empire, 


Chez  Baudouin,  Imprimeur  de  l’ASSEMBLÉE  NATIONAI-En 
Avenue  de  Saint-Cloud,  N°.  69, 
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